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Un frisson parcourut Nadia Shelton lorsqu’elle sortit de son immeuble. Elle balaya les passants du regard en se demandant si quelqu’un l’observait. Comme tous les matins, elle ne vit que des New Yorkais se bousculant sur les trottoirs, marchant un peu plus vite aujourd’hui qu’hier parce qu’il pleuvait à verse.
Nadia serra son sac à main et sa mallette contre son corps dans l’espoir de les protéger un peu et tint plus fermement son parapluie. Un nouveau frisson la parcourut quand elle se mêla à la foule des piétons. Ce n’était pas le moment d’être paranoïaque. Elle avait déjà dix minutes de retard. Soit, ce n’était pas extrêmement grave puisqu’elle était sa propre patronne, mais elle n’avait pas envie d’être en retard à son premier rendez-vous de la journée.
Tu aurais dû y penser au moment où tu te pomponnais pour un certain spécialiste de la sécurité aux yeux noisette, se rappela-t-elle sévèrement.
Nadia aperçut son reflet dans la grande vitrine du restaurant du coin de la rue. Elle ralentit en passant devant pour se regarder. Sa robe fourreau couleur prune mettait ses hanches en valeur et montrait un soupçon de sa poitrine généreuse - c’était une robe sexy, mais convenable pour une journée de travail. Le manteau beige que Nadia avait enfilé en sortant allait très bien avec. Elle s’était habillée pour se sentir attirante. D’après son reflet dans la vitrine, elle avait réussi.
Dieu savait qu’elle méritait bien un peu de bonheur. Les derniers mois avaient été les plus éprouvants de sa vie.
Alors qu’elle allait détourner les yeux, le reflet d’un homme qui se trouvait de l’autre côté de la rue attira son attention. Il se tenait sous l’auvent d’une librairie qui n’était pas encore ouverte.
Elle essaya de distinguer ses traits, mais la vitrine déformait son image et le défilé des passants rendait difficile de bien le voir. Il portait un jean, un sweat-shirt à capuche foncé et des bottes noires. Nadia pressa le pas et sentit son cœur battre plus vite.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. L’homme n’était plus sous l’auvent.
Tu es paranoïaque, se dit-elle.
Cet homme ne voulait sûrement qu’échapper à la pluie quelques instants.
Il n’y avait aucune raison pour qu’on la surveille. N’importe quel autre jour, elle n’aurait sans doute même pas prêté attention à cet homme. Mais il y avait eu d’autres incidents étranges, depuis quelque temps. Une image lui revint à l’esprit. Comme elle avait toujours vécu à New York, elle avait vu un bon nombre de rats, y compris morts, mais elle n’en avait jamais vu d’aussi horriblement mutilé.
Elle secoua la tête pour chasser ce souvenir. C’était probablement le chat du voisin qui lui avait laissé ce petit cadeau. Cela ne pouvait pas être plus grave.
Et qu’en était-il de sa voiture rayée et des coups de fil anonymes tard le soir ? Étaient-ce aussi des farces du chat du voisin ?
Arrête, s’ordonna-t-elle.
Le garage dans lequel elle mettait sa voiture, dont elle se servait rarement, n’était pas Fort Knox. C’étaient sans doute des adolescents qui l’avaient rayée. Les appels anonymes pouvaient aussi être des plaisanteries d’adolescents. Ou des faux numéros. Mais tous les soirs depuis deux semaines ?
Elle slaloma entre les parapluies en se mordillant la lèvre. Elle s’inquiétait trop. La pression d’être brutalement devenue la présidente des hôtels Shelton la rendait nerveuse, anxieuse et irritable.
Nadia inspira et expira longuement. Elle songea à sa thérapeute, qui lui conseillait d’être moins dure avec elle-même. Il s’était produit de grands changements depuis un an, et elle aurait besoin de temps pour inventer une nouvelle normalité.
Pendant six ans, elle avait géré la compagnie que son père avait bâtie en partant de rien avec son frère aîné, Nathan. Leur père en avait fait une chaîne de trois hôtels à New York. En tant que vice-présidente des opérations, Nadia s’était concentrée sur les affaires courantes, surtout celles de leur hôtel amiral à Harlem, où se trouvait son bureau. Nathan, qui occupait le poste de président, gérait les grands projets. Il était le visage de la chaîne.
Tout avait changé quand Nate était mort dans un accident de voiture onze mois plus tôt.
Nadia avait hérité des hôtels Shelton et de tous les problèmes qui allaient avec. Maintenant qu’elle était présidente, c’était à elle qu’il revenait de préserver l’héritage de la famille. Tout le monde ne l’en croyait pas capable.
Quand elle atteignit le dernier carrefour avant la rue de son hôtel, le feu des piétons passa au rouge.
— Excusez-moi ! cria un homme près de son oreille, ce qui la fit sursauter.
Il la contourna. Il tenait sa mallette au-dessus de sa tête pour se protéger de la pluie. Les sourcils froncés, Nadia le regarda traverser la rue en courant.
Elle fronça encore plus les sourcils quand son regard tomba sur l’abribus près duquel elle s’était arrêtée et qui arborait une publicité pour les hôtels Aurora. Ces hôtels classés haut de gamme n’étaient pas ses concurrents directs, mais elle était brièvement sortie avec leur président. La relation avait mal tourné, au point que l’homme et sa compagnie ne lui inspiraient désormais que de l’amertume.
Elle détourna les yeux de l’affiche. En attendant au milieu de la foule que le feu passe au vert, elle tira son téléphone de sa poche. Elle venait à peine de le déverrouiller quand de grandes mains se posèrent sur ses épaules. Elle voulut se retourner, mais ces mains la poussèrent avant qu’elle n’ait le temps de voir la personne qui se trouvait derrière elle.
Elle se fit mal aux mains et aux genoux en tombant.
Entendant des pneus crisser et des coups de klaxon, elle tourna la tête vers un taxi qui fonçait sur elle.
Le véhicule s’arrêta à quelques centimètres d’elle. Le conducteur, livide, la regarda avec des yeux exorbités à travers le pare-brise.
Un homme en combinaison orange coiffé d’un casque de chantier s’agenouilla auprès d’elle.
— Êtes-vous suicidaire ? lui lança-t-il. Qu’est-ce qui vous a pris de vous engager comme ça sur la chaussée ?
Encore sous le choc de ce qu’il venait de se passer et terrifiée par ce qui aurait pu arriver, Nadia essaya de se concentrer sur lui. Elle se releva en grimaçant puis s’examina pour mesurer les dégâts.
Elle avait les deux mains égratignées, et son genou gauche saignait. Heureusement, elle n’avait subi aucun dommage irréparable. Elle ne pouvait pas en dire autant de ses vêtements. Sa robe était tachée et son manteau, autrefois beige, bon pour la poubelle.
— Avez-vous essayé de vous tuer ? lui demanda l’ouvrier avec un regard sévère.
Elle se ressaisit suffisamment pour lui rendre son regard avant de répondre :
— Non. Quelqu’un m’a poussée.
— Je n’ai vu personne près de vous, dit l’homme d’un air méfiant.
— Eh bien je peux vous assurer qu’il y avait quelqu’un, grommela Nadia en scrutant le trottoir.
Quelques personnes avaient ralenti pour observer la scène mais, à la mode new-yorkaise, la plupart des gens passaient sans lui accorder un regard.
Le taxi klaxonna.
— Vous voulez bien vous écarter ? rugit le chauffeur, qui s’était visiblement remis de sa terreur.
Nadia offrit un sourire à la vieille dame qui lui rendit son sac à main et chercha vainement son parapluie des yeux. Vu l’état dans lequel se trouvaient ses vêtements, elle n’accorda pas beaucoup d’importance à la disparition du parapluie. Comme le talon de sa chaussure gauche était cassé, elle accepta l’aide de l’ouvrier pour traverser la rue, mais elle déclina sa proposition de l’escorter jusqu’à son bureau. Elle n’avait plus que quelques dizaines de mètres à faire, et son apparition dans cet état attirerait assez l’attention comme cela.
Elle fit quelques pas, puis s’arrêta. Les New Yorkais se pressaient, comme d’habitude. Tous ceux qui avaient assisté à son plongeon humiliant étaient passés à autre chose depuis longtemps. Malgré cela, un frisson parcourut Nadia. Elle boitilla le reste du chemin sans cesser d’avoir l’impression qu’on l’observait.
Ryan West refusa le café que lui proposa Olivia Bennett, l’assistante de Nadia Shelton, et s’installa dans l’un des deux fauteuils du bureau de Nadia. Il balaya la pièce du regard et songea qu’elle reflétait parfaitement la personne qui y travaillait.
Les murs étaient blancs. Il y avait des bibliothèques alignées contre celui de gauche et des photos du Ponte Vecchio, du viaduc de Millau et du pont de Brooklyn accrochées sur celui de droite. Ryan était assis en face d’un bureau en forme de L posé sur un tapis aux motifs contemporains bleus et gris qui ajoutait une touche de couleur à la pièce. Il y avait un vase de fleurs fraîches sur la table de réunion, placée dans un coin. Ce bureau était féminin, élégant et professionnel, comme la femme qui l’occupait.
Ryan consulta sa montre. Il était 9 h 01. Nadia était officiellement en retard à leur rendez-vous. Ryan fit tourner sa tête sur ses épaules pour se détendre. Il avait chargé son frère Shawn de commencer l’évaluation du système de sécurité de l’hôtel pendant qu’il attendait Nadia. C’était la première fois qu’elle était en retard, mais ce n’était pas ce qui contrariait Ryan. La raison de sa contrariété, c’était le fait d’être impatient de la voir.
— Ressaisis-toi, grommela-t-il. C’est une cliente.
Il était bien décidé à rester professionnel avec Nadia, mais des chuchotements persistants dans sa tête minaient sa détermination. S’il n’avait pas le charme de son petit frère Shawn ni l’intelligence de son frère aîné Brandon, qui était devenu avocat, il s’y connaissait en sécurité. Il s’était investi tout entier dans West Security et il en avait fait une agence fiable et reconnue.
En tant que vice-président de West Security, il se chargeait rarement des rendez-vous trimestriels avec les clients. Plus précisément, il ne le faisait que pour les hôtels Shelton depuis dix-huit mois. L’employée qui s’en occupait précédemment était partie en congé maternité à cette époque, et il l’avait provisoirement remplacée. Ce remplacement provisoire était devenu permanent à l’instant où il avait rencontré Nadia Shelton.
Leur premier rendez-vous avait eu lieu dans ce même bureau. Il se souvenait de la main tendue de Nadia et de son sourire dévastateur comme si la scène s’était produite la veille. Alors qu’il n’était pas particulièrement romantique, il avait eu l’impression de recevoir une décharge électrique quand il lui avait serré la main.
Après cela, il avait été de plus en plus nerveux dans les jours qui avaient précédé leurs rendez-vous. C’était la raison pour laquelle il portait son plus beau costume, qui commençait à être froissé parce qu’elle avait - il consulta sa montre - six minutes de retard.
Il devrait déléguer à nouveau cette tâche à un employé. Il avait déjà commis cette erreur, ce qui avait eu des effets désastreux sur son cœur. Et il n’avait pas l’excuse d’être jeune et idiot, cette fois. Quand il mettait les pieds dans ce bureau, il se torturait en désirant une femme qu’il ne pouvait pas avoir. Cela devait cesser. Il ne devait mettre en danger ni la réputation de son agence ni son cœur. Pas une deuxième fois.
— Mon Dieu !
Ryan bondit et fonça vers la porte, mais il hésita à l’ouvrir. Devait-il rester où il était ou proposer son aide ? D’après le ton d’Olivia, elle n’était pas en danger. Il était possible que l’incident ne le regarde pas.
Quelqu’un répondit à Olivia, mais trop doucement pour qu’il sache qui ou comprenne quoi. Des ombres passèrent devant la porte en verre opaque du bureau.
— Veux-tu que j’appelle une ambulance ? demanda Olivia.
Ryan ouvrit la porte et suivit les voix jusqu’à une petite salle de bains située après les bureaux.
Nadia était adossée au lavabo, la robe couverte de boue et le chignon à moitié défait. Olivia tapotait son genou gauche ensanglanté avec un mouchoir.
Le juron qui échappa à Ryan attira l’attention des deux femmes.
— Allez chercher la trousse de secours ! ordonna-t-il à Olivia plus durement qu’il ne le voulait.
Il savait qu’il y en avait une. West Security ne s’occupait pas que de la sécurité physique et informatique de ses clients. Son agence s’assurait aussi qu’ils étaient convenablement équipés en extincteurs et trousses de secours, ce que beaucoup de gens négligeaient.
Olivia interrogea Nadia du regard.
Quelques secondes s’écoulèrent avant que Nadia n’acquiesce. Olivia contourna Ryan et quitta la pièce.
Ryan examina Nadia de la tête aux pieds. En plus de son entaille au genou, elle avait les mains et le coude droit écorchés. Le talon de sa chaussure gauche ne tenait littéralement plus qu’à un fil.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il en s’accroupissant pour regarder son entaille de plus près.
— Je suis la dernière victime de la guerre de la circulation, répondit Nadia. Quelqu’un m’a poussée sur la chaussée.
Ryan se raidit.
— Avez-vous vu qui ?
Elle secoua la tête puis grimaça.
Ryan se releva et plongea son regard dans celui de Nadia.
— Vous êtes-vous cogné la tête ? demanda-t-il.
Il contempla ses beaux yeux noisette aux reflets dorés. Plusieurs mèches bouclées s’étaient détachées de son chignon.
— Non, murmura-t-elle, comme hypnotisée.
Après un long moment, elle s’éclaircit la voix et baissa les yeux.
— Mes mains ont amorti la chute, mais je crois que je me suis froissé quelque chose dans l’épaule, ajouta-t-elle.
— Puis-je ? demanda-t-il.
Elle acquiesça.
Il lui massa les épaules et la nuque avec douceur, ce qui réveilla brutalement sa libido. Il écarta ses mains avant de faire quelque chose de stupide.
— Je crois que ce n’est pas trop grave, dit-il. Expliquez-moi ce qu’il s’est passé exactement.
Nadia s’écarta du lavabo et se dirigea vers la porte. Il lui prit le coude pour l’aider à marcher. Son parfum de jasmin enveloppa Ryan tandis qu’ils regagnaient le bureau de Nadia, et il dut lutter contre une nouvelle vague de désir.
— C’était sans doute un accident, répondit-elle sans conviction.
— Mais vous pensez que ça n’en était peut-être pas un.
Elle ne répondit pas immédiatement. Elle s’assit dans le fauteuil qu’il occupait quelques minutes plus tôt et leva les yeux vers lui.
— J’ai eu l’impression qu’on avait fait exprès de me pousser, dit-elle.
Olivia les interrompit en entrant dans le bureau avec la trousse de secours.
— Merci, Olivia. Tu peux reprendre ton travail, lui dit Nadia avec un sourire rassurant.
Olivia jeta un regard curieux à Ryan.
— Si tu en es sûre… , répondit-t-elle. Dans ce cas, je vais aller voir où en est l’autre M. West avec l’inspection.
— Excellente idée, dit Nadia, toujours souriante. Je te remercie.
Ryan prit la trousse de secours à Olivia qui jeta un autre regard curieux, à Nadia, cette fois, avant de s’en aller.
Ryan s’agenouilla devant celle-ci, prit une lingette antiseptique dans la trousse et se mit à tapoter son genou éraflé. Quand il leva la tête vers son visage, elle avait les yeux écarquillés.
— Que faites-vous ? balbutia-t-elle.
— Pouvez-vous décrire les gens qu’il y avait autour de vous quand on vous a poussée ? demanda-t-il avant de lui retirer sa chaussure cassée, ce qui fit battre la chamade à son cœur.
— Je ne sais pas… Un ouvrier du bâtiment m’a aidée à me relever. Et il y avait une vieille dame qui m’a rendu mon sac.
Elle grimaça quand il passa la lingette sur son entaille.
— Désolé, murmura-t-il.
Quand il repassa la lingette sur la blessure, il souffla doucement sur le genou de Nadia pour atténuer l’effet de l’antiseptique.
— Nadia ? s’inquiéta-t-il. Ça va ?
— Bien sûr… Ah oui ! L’ouvrier et la vieille dame. Il y avait aussi le chauffeur de taxi qui a failli me rouler dessus, mais il ne peut pas m’avoir poussée.
Ryan mit un grand pansement sur l’entaille et reporta son attention sur les bras de Nadia.
— Prenez-vous toujours le même chemin pour venir travailler ? demanda-t-il.
Nadia inclina la tête sur le côté.
— Je vis à quatre pâtés de maisons d’ici. Il n’y a pas beaucoup d’options.
Quatre pâtés de maisons… Cela signifiait qu’elle vivait près du Sentinel, le bar que Shawn et lui venaient d’acheter.
Il soigna les éraflures de ses bras. Il était impossible de déterminer si elle avait été poussée intentionnellement ou si un passant l’avait bousculée sans le faire exprès, mais Ryan désirait de tout son être qu’elle n’ait plus jamais la moindre entaille ni le moindre bleu.
Ryan se releva et s’écarta de Nadia. Il ne pouvait rien se passer entre eux, non seulement parce qu’elle était une cliente, mais aussi parce qu’elle était tout à fait hors de sa portée. Cela ne l’empêchait pas d’admirer sa beauté. Il était professionnel, certes, mais il était aussi un homme de trente-six ans en parfaite santé.
Quand il rencontra le regard de Nadia, il crut un instant y lire le reflet du désir qu’il ressentait.
Nadia se leva, retira sa deuxième chaussure et passa derrière son bureau.
— Il faut que j’appelle la boutique du hall pour me faire apporter d’autres vêtements, dit-elle. Et si vous rejoigniez Olivia et votre frère ? On fera le point tout à l’heure.
Il aurait aimé l’interroger plus longuement sur l’incident, mais rien ne l’y autorisait, et il ne pouvait pas changer ce qui s’était produit.
Il jeta un dernier coup d’œil à Nadia avant de quitter la pièce. Elle tenait son téléphone entre son épaule et son oreille et pianotait sur le clavier de son ordinateur.
C’était sûrement un accident, se dit-il en sortant.
Mais il ne put empêcher une petite voix de lui répondre :
Et si ça n’en était pas un ?
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Chez Lana, la boutique de vêtements pour femmes du hall de l’hôtel, s’adressait à des femmes qui avaient moins de courbes et moins d’imagination en matière de mode que Nadia. Néanmoins, comme elle n’était pas en position de jouer les difficiles, Nadia y acheta un tailleur noir qui avait la vertu de couvrir ses bleus et ses bosses en plus de celle de lui aller. En y ajoutant une paire de chaussures noires à talons plats bien trop chère, elle ressembla de nouveau à une présidente de groupe hôtelier.
Malheureusement, les événements du matin lui avaient fait prendre trop de retard pour qu’elle s’entretienne avec Ryan. Elle n’admettait qu’en son for intérieur qu’elle attendait leurs rendez-vous trimestriels avec plus d’impatience que ceux qu’elle avait avec ses autres sous-traitants.
Une chose était sûre : Ryan West n’avait pas pu trouver séduisante la femme sale, égratignée et échevelée qu’il avait soignée ce matin. Nadia repensa à son apparence en arrivant et se sentit rougir.
Elle devait se concentrer sur son travail. Elle n’avait pas de temps à consacrer à une relation amoureuse. De toute manière, vu son tableau de chasse, elle ferait peut-être bien de renoncer aux hommes purement et simplement.
Elle étudia les documents que son comptable lui avait envoyés la veille. Les résultats de l’année qui venait de s’achever étaient bons. Meilleurs que ceux de l’année précédente, quand Nate dirigeait le groupe. Leur père adorait les hôtels Shelton, mais il avait eu du mal à évoluer. À sa mort, six ans plus tôt, Nate et elle s’étaient accordés sur le fait que la survie du groupe exigeait des changements. Nate n’avait pas accueilli avec enthousiasme son idée d’orientation écologique, mais il s’était engagé aussi pleinement qu’elle dans cette mutation dès qu’elle l’avait convaincu.
Elle ne voulait pas seulement que Shelton demande à ses clients de réutiliser leurs serviettes et de ne pas exiger que les draps soient changés tous les jours. Ils avaient mis en place un programme de compostage, équipé toutes les chambres de lampes qui s’allumaient et s’éteignaient automatiquement, changé de produits ménagers et complètement repensé la liste de leurs fournisseurs. C’était un projet gigantesque et onéreux. Heureusement, ils payaient les échéances du prêt dans les temps. Les bénéfices des hôtels étaient moins importants qu’elle ne l’avait espéré, mais la saison des congrès commençait, et ils étaient complets pour plusieurs mois. Il ne manquait que Nate.
Ils avaient rêvé de faire progresser la chaîne ensemble… Elle devrait le faire seule.
Son téléphone sonna. Le numéro du poste d’Olivia apparut sur l’écran.
— Je suis désolée de te déranger, dit Olivia quand Nadia décrocha. Mais Michael Dexter est à la réception. Il demande à te voir.
Nadia fronça les sourcils. Un instant, elle envisagea de demander à Olivia de répondre qu’elle n’était pas là. Elle n’avait aucune envie d’avoir affaire à Mike Dexter, le président des hôtels Aurora. Elle avait commis l’erreur de sortir brièvement avec lui l’année précédente, peu après avoir rompu ses fiançailles. Mike ne s’intéressait pas qu’à son argent, contrairement à son ex-fiancé, mais elle avait vite compris qu’il était tout aussi égoïste. Il n’avait fallu que quelques semaines à Nadia pour se rendre compte qu’il voulait une femme qui orne son bras en public et l’adule en privé.
Elle n’était pas cette femme. Mike s’en était à peine aperçu. Il était trop occupé à essayer de l’impressionner et à lui répéter qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, puisqu’ils travaillaient tous les deux dans l’hôtellerie. Il avait paru sincèrement surpris quand elle l’avait quitté. Les rares fois où ils s’étaient revus, au cours d’événements mondains, il avait été presque impoli. Elle ne voyait pas ce qu’il venait faire dans son hôtel.
Ce n’était pas sa journée.
Néanmoins, la curiosité l’emporta. Quelques minutes plus tard, Olivia fit entrer Mike dans le bureau de Nadia. Avec ses pommettes hautes et ses yeux bleu pâle, Mike ne se distinguait des nombreux mannequins qui peuplaient New York que par sa taille inférieure à la moyenne.
Nadia se leva et lui offrit un sourire poli.
— Mike. À quoi dois-je cette visite ? lui demanda-t-elle.
Elle ne contourna pas son bureau pour l’accueillir et ne lui tendit pas la main. C’était plus un intrus qu’un invité.
— Ne puis-je pas m’arrêter pour dire bonjour à une amie ? répliqua-t-il.
Nadia l’observa sans cacher sa méfiance. La fine ligne de peau claire à la racine de ses cheveux prouvait que son bronzage avait été acheté en magasin et ses boucles poivre et sel étaient un peu trop parfaites pour être naturelles.
Il était impossible que Mike ne soit venu jusqu’à Harlem que pour lui dire bonjour. Il avait une idée derrière la tête et elle ferait bien d’être prudente tant qu’elle ignorait laquelle.
— Je ne savais pas qu’on était amis, répondit-elle. Que fais-tu là, Mike ?
Le sourire de Mike se crispa.
— J’avais oublié à quel point tu étais directe.
Nadia le fixa sans rien dire.
— Très bien, reprit-il en renonçant à sourire. J’ai une proposition à te faire. Aurora est une chaîne de luxe, mais nous cherchons à nous développer dans le milieu de gamme. Le conseil d’administration m’a autorisé à te faire une offre très généreuse.
Nadia inclina la tête sur le côté.
— Quel genre d’offre ? demanda-t-elle.
Mike tira une enveloppe d’une poche de sa veste et la lui tendit par-dessus le bureau avec un grand sourire.
— Je suis sûr que tu seras enchantée, dit-il.
Nadia prit l’enveloppe et l’ouvrit. Elle contenait une lettre, signée par les membres du conseil d’administration d’Aurora, qui proposait de lui acheter ses hôtels à un prix non négligeable.
— Bien sûr, les détails restent à mettre au point, mais c’est pour ça que nous payons nos avocats, n’est-ce pas ? ajouta Mike. Cette lettre couvre l’essentiel : l’argent.
Nadia se raidit et s’assit. Elle aurait mis Mike à la porte à cet instant s’il n’était venu que pour une raison personnelle. Son professionnalisme l’empêcha de le faire.
— Les hôtels Shelton ne sont pas à vendre, déclara-t-elle.
— Pourquoi n’examines-tu pas notre offre de plus près au lieu de prendre une décision hâtive ?
Mike déboutonna sa veste et s’installa dans le fauteuil qui faisait face au bureau. Il étendit ses jambes. Il avait l’air certain qu’elle reviendrait à la raison et accepterait sa proposition.
— C’est inutile, répondit-elle en le regardant droit dans les yeux. Je te le répète : je ne vendrai pas mes hôtels.
Mike se redressa.
— Je m’attendais à ce qu’une femme d’affaires avisée comme toi rejette la première proposition, dit-il. Alors combien ?
L’agacement eut raison de la courtoisie professionnelle de Nadia.
— Je ne sais pas comment te le dire plus clairement, répliqua-t-elle sèchement. Mes hôtels ne sont pas à vendre.
— Et si je te proposais aussi un poste chez Aurora ? suggéra Mike. Ce serait une sacrée promotion pour toi.
Son outrecuidance abasourdit Nadia. Mike prit son silence pour de l’hésitation.
— Que dirais-tu de vice-présidente des opérations ? ajouta-t-il avec un sourire arrogant.
— Que c’est un pas en arrière en partant du poste de présidente de ma propre chaîne.
Mike pouffa.
— Allons ! Shelton est un bon produit, mais ce n’est pas vraiment une chaîne. Tu n’as que trois hôtels, et ils sont tous à New York. N’as-tu pas plus d’ambition que ça ?
— Non.
Elle faisait tant d’efforts pour contrôler sa colère que ses mains se mirent à trembler. Elle en avait assez de jouer son jeu. Si elle passait plus de temps avec l’ego démesuré de Mike, elle risquait de dire ou de faire quelque chose d’irréparable.
— Et si j’avais plus d’ambition, ce serait pour les hôtels Shelton, l’entreprise que mon père a bâtie en partant de rien, ajouta-t-elle.
Mike leva une main en signe d’apaisement.
— Je ne suis pas venu ici pour me disputer avec toi. Je me suis battu pour toi. Il m’a fallu du temps pour convaincre le conseil d’administration. Je croyais t’aider. Néanmoins, maintenant qu’on m’a chargé d’acquérir les hôtels Shelton, il n’est pas question que j’échoue.
Nadia se sentit sur le point de perdre son calme. Elle ne lui avait pas demandé de se battre pour elle et elle ne voyait pas comment il pouvait s’imaginer l’aider en proposant d’acheter ses hôtels.
Elle se leva.
— Il est temps que tu t’en ailles, Mike, déclara-t-elle.
Il se leva lentement, avec un sourire si crispé que des rides apparurent aux coins de sa bouche.
— Tu veux vraiment te lancer dans un bras de fer avec moi ? demanda-t-il.
Nadia posa ses mains sur le bureau et se pencha vers Mike.
— Je ne veux rien, grommela-t-elle. Shelton m’appartient, et ça ne changera pas. Maintenant, va-t’en.
Elle contourna le bureau et se dirigea vers la porte.
Mike lui barra la route.
— Ton refus a-t-il un rapport avec notre relation personnelle ? demanda-t-il. Je sais que tu avais espéré que quelque chose se développe entre nous, mais…
Il lui effleura la joue.
— Parfois, ça ne marche pas, c’est tout, conclut-il.
Nadia recula d’un pas, les poings serrés.
— Puisque c’est moi qui ai rompu, je pense que je survivrai, riposta-t-elle.
Mike pinça les lèvres.
— Je comprends qu’il est difficile de faire abstraction des sentiments, mais je m’attendais à une attitude plus professionnelle de ta part, répondit-il. C’est une bonne proposition.
Il marcha vers la porte.
— Réfléchis-y, lui lança-t-il par-dessus son épaule avant de la franchir. On en reparlera bientôt.
Nadia le regarda disparaître.
— Pas si ça ne tient qu’à moi, murmura-t-elle.
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Les journées de Nadia étaient longues, en général, mais celle-ci avait été plus longue que les autres à cause de son démarrage tardif et de la visite de Mike. Après sa matinée chargée, elle avait fait le bilan du congrès d’agents immobiliers de la semaine précédente et commencé à préparer celui des photographes de la semaine suivante. Cela lui avait évité de penser à l’embarras qu’elle avait éprouvé en présence de Ryan et à la fureur que lui avait inspirée Mike.
Mais, sur le trajet du retour, elle ne put s’empêcher de songer à sa surprise quand Ryan était entré dans la salle de bains. Comme toujours, il s’était présenté à leur rendez-vous dans un costume élégant, qui devait être taillé sur mesure et mettait admirablement ses muscles en valeur. Dire qu’elle portait une robe déchirée et qu’elle avait les genoux en sang… Ryan l’avait déchaussée avec une grande délicatesse. Alors que ce geste n’avait rien d’intrinsèquement sensuel, c’était l’une des expériences les plus troublantes de la vie de Nadia. Et il avait soufflé sur son genou. Heureusement qu’elle était assise, à ce moment-là, parce qu’elle avait craint de défaillir. Elle ne voulait surtout pas que Ryan West sache qu’il la séduisait au point que ses jambes la soutenaient à peine en sa présence. Le fait qu’il l’ait vue dans cet état l’embarrassait terriblement et aurait dû lui rappeler qu’elle avait décidé de tirer un trait sur les hommes.
Elle devait admettre qu’elle se sentait un peu seule, parfois, mais cela valait mieux que d’avoir le cœur brisé quand les gens qu’on aimait nous quittaient.
Elle prit soin de rester loin du bord des trottoirs quand elle tombait sur des feux rouges et elle regagna son immeuble sans incident. Après avoir récupéré son courrier dans sa boîte aux lettres, elle prit l’ascenseur pour monter au troisième étage.
Elle avait presque atteint son appartement quand elle s’aperçut que la porte était entrebâillée.
Elle s’approcha prudemment et s’arrêta net quand elle vit une ombre bouger à l’intérieur.
— As-tu trouvé quelque chose ? chuchota un homme.
— Rien, répondit un autre homme, à la voix plus grave.
— Alors attendons-la, dit le premier.
L’ombre bougea encore, puis un homme en jean et en T-shirt noir passa devant la mince ouverture de la porte.
Nadia ne vit pas son visage, mais elle vit très bien l’arme que tenait sa main gantée.
Surprise, elle lâcha son sac à main et sa mallette, qui tombèrent en produisant des sons étouffés par la moquette du couloir.
Elle recula sur la pointe des pieds, ses clés toujours à la main.
Après quelques pas, elle se retourna et se mit à courir. Comme elle ne pouvait pas prendre le risque d’attendre l’ascenseur, elle fonça vers l’escalier de secours.
Le son de la barre qui permettait d’ouvrir la porte lui parut résonner comme un coup de tonnerre.
Pourvu qu’ils n’aient pas entendu, songea-t-elle.
Nadia dévala l’escalier en produisant un vacarme qui la fit grimacer. Elle avait atteint le palier du deuxième étage quand un nouveau coup de tonnerre résonna. Il fut suivi par des pas bruyants et précipités.
Plus vite ! Avance !
Elle accéléra sans plus se soucier d’être entendue et en se réjouissant d’avoir acheté des chaussures plates.
Au rez-de-chaussée, un panneau lui indiqua qu’elle déclencherait l’alarme en ouvrant la porte. Quand elle appuya sur la barre et déboucha dans l’allée qui longeait l’arrière de l’immeuble, elle n’entendit que le son habituel de la circulation. Ce n’était pas le moment de maudire la négligence du gérant de l’immeuble.
Elle fonça vers le bout de l’allée. Elle avait acheté cet appartement parce qu’il était près de son lieu de travail et parce que l’immeuble se trouvait dans une rue calme bordée d’arbres. Ce quartier habité par des gens qui travaillaient et des familles avec de jeunes enfants lui offrait la sérénité à laquelle elle aspirait après ses journées trépidantes. Malheureusement, les rues étaient désertes à 22 heures. Il lui était impossible de se fondre dans la foule.
Il faut que tu atteignes la Cinquième Avenue.
Il y avait toujours du monde sur la Cinquième Avenue, qui traversait une bonne partie de Manhattan. Elle était bordée de bars et de restaurants qui seraient ouverts à cette heure et où il serait facile de trouver un téléphone pour appeler la police.
La porte par laquelle Nadia s’était enfuie s’ouvrit alors qu’elle avait presque atteint le coin de l’immeuble.
Elle ralentit un peu pour jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Elle vit apparaître un homme chauve qui était presque aussi large que la porte. Il la fixa avec une méchanceté évidente, même à cette distance. Nadia faisait régulièrement des séances de yoga, mais ses muscles avaient souffert de sa chute, et elle était à bout de souffle, autant à cause de la peur que de sa course folle. Elle se força quand même à courir aussi vite qu’elle le pouvait.
À plusieurs dizaines de mètres, au passage piéton du coin de la Cinquième Avenue, des gens attendaient que le feu passe au vert.
— Au secours ! cria Nadia.
Un coup de klaxon couvrit sa voix. Le feu passa au vert et les gens se remirent à marcher en ayant l’air de ne pas entendre ses pas précipités derrière eux.
Nadia réussit à accélérer encore. Quand elle atteignit le coin de la rue, elle jeta un nouveau coup d’œil par-dessus son épaule.
Le chauve la suivait toujours, maintenant accompagné d’un autre homme aussi large que lui.
Nadia traversa et se fraya un chemin dans la foule en se maudissant d’avoir laissé tomber son sac dans le couloir de l’immeuble. Elle pouvait demander à un passant de lui prêter son téléphone, mais s’arrêter pour expliquer la situation lui ferait perdre un temps qu’elle pouvait employer à distancer ses poursuivants. Il valait mieux qu’elle trouve d’abord un endroit sûr.
Les magasins étaient fermés, mais il y avait des bars et des restaurants un peu plus loin. Elle continua à courir, les yeux fixés sur l’enseigne lumineuse la plus proche. Les lettres s’allumèrent l’une après l’autre, puis le nom du bar clignota en vert : Sentinel.
Ç’aurait été comique dans un film. À cet instant, Nadia le prit comme un signe de la providence parce qu’un protecteur était exactement ce dont elle avait besoin.
Parvenue à la porte de l’établissement, elle s’arrêta pour savoir si elle était encore suivie. Le chauve slalomait entre les groupes de passants. Quand il tourna la tête vers elle, elle s’engouffra dans le bar en espérant qu’il ne l’avait pas vue.
Les murs étaient couverts d’un lambris marron foncé assorti aux poutres. Le volume de la musique obligeait les clients à parler fort. Des bouteilles de liqueurs de toutes les couleurs étaient alignées derrière le bar.
Il y avait pas mal de monde pour un lundi soir, mais pas assez pour qu’elle soit sûre de ne pas se faire repérer.
Le signe universel des toilettes était suspendu à l’entrée d’un couloir, au fond de la salle. Il y avait une sortie de secours au bout du couloir. Si elle réussissait à atteindre cette porte, elle pourrait semer ses poursuivants en passant dans la rue adjacente.
Alors qu’elle contournait les tables en direction de la sortie de secours, la porte du bar s’ouvrit et le chauve apparut. Dès qu’elle le vit, Nadia se rapprocha de trois femmes qui partaient vers les toilettes en riant. Les femmes la regardèrent bizarrement quand elle se mit à rire aussi, mais elles ne firent aucun commentaire. Le chauve cherchait une femme seule. Nadia espéra qu’il n’accorderait que peu d’attention à leur groupe.
Les trois femmes et elle avaient presque atteint le couloir lorsque la porte du fond s’ouvrit à son tour. L’autre homme entra avec un courant d’air froid.
Nadia se plaça derrière la plus grande des femmes. Elle n’avait que quelques secondes pour réagir avant que celles-ci n’entrent dans les toilettes. Elle ne pouvait pas les y accompagner sans se faire repérer par le deuxième homme. Alors elle serait coincée.
Elle jeta un coup d’œil du côté de la porte d’entrée. Le chauve balayait toujours la clientèle du regard. Il ne l’avait pas vue, mais ce n’était qu’une question de temps.
Sur sa gauche, des gens qui fêtaient quelque chose se pressaient autour d’une table. Trois hommes robustes se tenaient près de la table voisine.
Elle se glissa entre les deux plus grands et se planta devant l’un d’eux pour se cacher.
— Bonsoir, dit-il dans son dos.
Nadia tourna la tête pour voir le visage de l’homme qu’elle employait comme bouclier et tressaillit en découvrant des yeux noisette qui lui étaient familiers.
— Que faites-vous là ? balbutia-t-elle.
— C’est moi qui devrais vous poser cette question, répondit Ryan en haussant un sourcil.
— Je…
Elle fixa l’homme sur lequel elle fantasmait depuis deux ans sans savoir comment lui expliquer pourquoi elle s’était quasiment jetée dans ses bras.
À travers le petit espace qui séparait Ryan de l’homme qui se trouvait à côté de lui, elle vit que le chauve parcourait la salle en examinant toutes les femmes une par une.
— Je sais que cette situation est étrange, mais ne bougez pas, s’il vous plaît, dit-elle. Deux hommes m’ont suivie ici et je dois me cacher jusqu’à ce qu’ils s’en aillent.
Les traits de Ryan se durcirent.
Son voisin, qui avait écouté leur conversation, se rapprocha de lui pour qu’elle soit mieux dissimulée.
Elle lui offrit un sourire reconnaissant.
— Je vous présente mon collègue, Gideon Wainwright, dit Ryan. Gideon, Nadia.
Gideon la salua d’un signe de tête.
Il y avait trop de bruit dans le bar pour que quelqu’un d’autre les ait entendus, mais des clients regardèrent Nadia avec curiosité. Un homme mince avec une barbiche blonde, qui se trouvait à la table voisine, se pencha vers eux comme s’il voulait poser une question.
Ryan le regarda en secouant la tête. L’homme se figea puis reporta son attention sur la conversation de sa table.
— Où sont les hommes qui vous suivent ? demanda Gideon à Nadia avec un accent du sud qui la surprit.
Avec sa masse de muscles, il ressemblait plus à Arnold Schwarzenegger qu’à Matthew McConaughey.
— Il y a un chauve, qui m’a suivie depuis la rue, répondit-elle. L’autre homme est entré par la sortie de secours.
Gideon balaya la salle du regard. Nadia ne voyait plus les hommes qui la cherchaient, mais Gideon les vit, à en juger par son expression.
— Pourquoi vous suivent-ils ? demanda Ryan en posant ses mains sur ses épaules.
Elle s’appuya contre lui. Elle était toujours tendue et effrayée, mais un peu moins depuis qu’elle n’était plus seule.
Elle savait instinctivement que Ryan ne laisserait pas ces hommes l’atteindre.
— Je ne sais pas, murmura-t-elle. Ils étaient dans mon appartement quand je suis rentrée, tout à l’heure. La porte n’était pas complètement fermée, et je les ai entendus dire qu’ils m’attendaient. J’ai aussi aperçu l’un d’eux. Comme il avait une arme à la main, je me suis enfuie.
Le seul souvenir de la scène la fit frissonner.
— Vous avez fait ce qu’il fallait, dit Ryan en lui massant les épaules. Vous êtes en sécurité, maintenant.
— Ils s’en vont, annonça Gideon. Je les suis.
Il s’éloigna sans attendre que Ryan lui réponde.
Nadia se détendit d’un seul coup. Elle se serait effondrée si Ryan n’avait pas enroulé un bras autour de sa taille.
Il se tourna vers la table voisine.
— Continuez à vous amuser. On revient, dit-il avant d’entraîner Nadia vers l’autre bout du bar.
En chemin, Ryan s’arrêta près du bar pour demander à sa barmaid, Stacey, de lui faire apporter une tasse de thé dans son bureau. Il estimait que Nadia avait besoin de quelque chose de plus fort, mais il ne savait pas si elle buvait de l’alcool.
— Vous avez le droit d’entrer là ? s’inquiéta Nadia quand il l’entraîna dans son bureau.
Il déplaça la pile de documents qui encombrait le canapé en cuir noir et invita Nadia à s’y asseoir.
— C’est mon bureau, répondit-il. Shawn et moi possédons ce bar.
Il alla chercher son fauteuil pour le placer en face du canapé.
Nadia fronça les sourcils.
— Je croyais que vous travailliez dans l’agence de sécurité de votre père.
— C’est le cas. Le bar n’est…
Il ne savait pas vraiment ce que c’était. Quand le propriétaire précédent avait décidé de prendre sa retraite en Arizona, Shawn et lui n’avaient pas voulu voir fermer leur lieu de sortie préféré. Ils l’avaient acheté sans trop réfléchir. Heureusement pour eux, Stacey était une très bonne gestionnaire en plus d’être une excellente barmaid.
— … Qu’un peu de diversification, acheva-t-il. Maintenant, parlez-moi des hommes qui vous ont suivie.
Nadia croisa les bras, ce qui souleva sa poitrine.
Concentre-toi !
— Je ne sais vraiment pas ce qu’ils me veulent. Je ne les avais jamais vus avant ce soir.
On frappa à la porte et l’une des nouvelles serveuses apporta la tasse de thé qu’il avait commandée à Stacey. Il attendit qu’elle soit sortie de la pièce pour dire :
— Reprenez depuis le début.
Nadia soupira. Elle expliqua qu’elle avait trouvé les deux hommes dans son appartement en rentrant chez elle et qu’ils l’avaient ensuite pourchassée jusqu’à ce qu’elle se réfugie dans le bar. Le fait que Gideon et lui se soient trouvés là pour lui servir de bouclier était un heureux hasard.
On frappa encore à la porte. Gideon et Shawn entrèrent sans attendre que Ryan les y invite.
— On a suivi les types jusqu’à un garage sur le boulevard Martin Luther King, dit Gideon. Comme on risquait de se faire repérer si on y entrait aussi, on est restés près de la porte et on a relevé la plaque d’une voiture noire qui est sortie peu de temps après.
Ryan hocha la tête.
— Bien. Trouvez à qui cette voiture appartient.
— C’est déjà fait. Elle a été volée à Jersey City il y a cinq jours, répondit Shawn.
Cinq jours. Cela signifiait soit que ces types avaient l’habitude de rouler dans des voitures volées, soit qu’ils avaient volé celle-ci en prévision de leur intrusion chez Nadia. Aucune des deux hypothèses n’était bonne pour elle.
— Voyez-vous quelqu’un qui pourrait vouloir vous faire du mal ? demanda-t-il. Des ennemis ? Un ex-petit ami ?
Imaginer Nadia avec un autre homme que lui lui fut désagréable.
Nadia se massa les tempes.
— Je n’ai pas d’ennemi et je ne suis sortie avec personne depuis plus d’un an.
Elle grimaça. Elle avait dû lui livrer cette dernière information par inadvertance.
Ryan ne put s’empêcher d’esquisser un sourire, qu’il fit disparaître quand Shawn lui jeta un regard curieux.
— Qui hériterait des hôtels s’il vous arrivait quelque chose ? demanda-t-il à Nadia.
Elle écarquilla les yeux.
— Il n’y a plus que mon oncle Erik, le demi-frère de mon père, et moi dans la famille, à présent. Mais je ne peux pas imaginer que mon oncle me veuille du mal.
Ryan ne prit pas la peine de lui rappeler ce que les membres d’une même famille étaient capables de se faire les uns aux autres pour de l’argent. Il se renseignerait sur l’oncle Erik.
— Avez-vous entendu ces hommes prononcer votre nom quand ils étaient dans votre appartement ? demanda-t-il.
— Non. Ils ont simplement dit qu’ils attendaient que je rentre.
Alors ils avaient pu se tromper d’appartement… Mais l’instinct de Ryan lui assurait le contraire.
Ryan se tourna vers Shawn et Gideon.
— Pouvez-vous aller inspecter l’appartement de Nadia ?
— Bien sûr, répondit Shawn.
— Une minute ! intervint Nadia. Je vous remercie de m’avoir aidée ce soir, mais je ne peux pas vous demander d’en faire plus. Je suis certaine que le contrat que vous avez avec les hôtels Shelton n’inclut pas ma sécurité personnelle.
— Ne vous en faites pas pour ça, dit Ryan.
Shawn esquissa un sourire.
Nadia leur donna son adresse et ses clés, qu’elle avait miraculeusement gardées en main pendant sa course folle.
Quand Shawn et Gideon quittèrent la pièce, elle se leva et se mit à faire les cent pas.
— Pourquoi voulez-vous inspecter mon appartement ? s’inquiéta-t-elle.
— Nous ne savons pas qui était dans la voiture dont nous avons relevé la plaque, répondit Ryan. Il n’est pas question que je vous renvoie chez vous sans avoir une idée claire de la situation.
Nadia pouffa amèrement.
— J’espère que vous y parviendrez, parce que je n’y comprends rien, pour ma part.
Elle tenait plutôt bien le coup, vu ce qu’elle venait de vivre, mais c’était grâce à l’adrénaline. Cela ne durerait pas et la retombée pouvait être brutale quand elle comprendrait qu’elle n’était pas passée loin de se faire enlever - ou pire. C’était l’une des raisons pour lesquelles il voulait la garder auprès de lui.
— Avez-vous contrarié quelqu’un, récemment ? lui demanda-t-il. Avez-vous entrepris des négociations qui auraient mal tourné ?
— Les hôtels Shelton s’en sortent bien depuis que Nate et moi leur avons fait prendre un tournant écologique, mais nous ne sommes qu’un petit poisson dans l’industrie hôtelière. Personne n’a de raison de s’attaquer à nous.
Pourtant, quelqu’un l’avait fait. Deux fois dans la même journée. Il ne croyait absolument pas que le fait qu’on ait poussé Nadia sur la chaussée soit sans rapport avec les événements de la soirée. Les deux attaques étaient à la fois personnelles et pas très bien exécutées, ce qui laissait supposer qu’elles avaient été commises par quelqu’un que Nadia connaissait.
— Vous ne voyez vraiment personne qui pourrait vous en vouloir ? insista-t-il.
Elle arrêta de faire les cent pas et se tourna vers lui.
— L’un de mes ex est venu me voir, tout à l’heure. Ce n’était pas une visite de courtoisie, mais je suis certaine qu’il n’était pas l’un des hommes qui m’ont suivie.
— Comment s’appelle-t-il ?
— Mike Dexter. C’est le président des hôtels Aurora. Il est passé me voir aujourd’hui, mais je ne le crois pas mêlé à ce qu’il s’est passé, précisa-t-elle en secouant la tête.
Ryan retint le nom et se promit d’enquêter sur cet individu. Même si la plupart des gens pensaient que leurs proches ne s’en prendraient jamais à eux, Ryan avait travaillé assez longtemps dans la sécurité pour savoir qu’ils se trompaient souvent.
— Mike et moi avons rompu il y a plus d’un an, ajouta Nadia en le regardant droit dans les yeux. Je m’occupe de la chaîne toute seule depuis la mort de Nate. Je n’ai pas le temps d’avoir une vie privée.
West Security avait envoyé des fleurs quand Nate était mort, et Ryan s’était rendu aux funérailles. Nadia, qui avait été un modèle de grâce et de patience, avait consolé les nombreux amis de Nate. Mais Ryan avait bien perçu la profondeur de son chagrin, ce qui l’avait beaucoup ému. Il avait signé le livre de condoléances et s’était abstenu de la saluer pour ne pas l’importuner.
— Vous avez changé certaines choses, depuis un an, dit-il. Avez-vous des employés que cela contrarie ?
Nadia sourit tristement.
— Nos employés adoraient Nate. Certains préféraient sa manière de diriger les hôtels, qui était… plus souple que la mienne. Mais je n’arrive pas à croire que l’un d’eux m’ait attaquée ou ait envoyé des hommes dans mon appartement à cause de ça.
C’était peu probable, en effet, mais Ryan avait vu beaucoup de gens faire des choses irrationnelles. Il ne rayerait aucun suspect de la liste sans avoir enquêté sur lui. Il demanda des noms à Nadia. Après une longue hésitation, elle lui donna ceux de deux directeurs adjoints de ses hôtels.
Remplacer Nate avait dû être particulièrement difficile. Il lui avait fallu endosser le rôle de présidente en même temps qu’elle portait le deuil de son frère. Elle semblait s’en être bien sortie.
Mais l’expérience avait enseigné à Ryan que les apparences pouvaient être trompeuses.
— Comment encaissez-vous la mort de Nate ? demanda-t-il.
Nadia se rassit sur le canapé et baissa les yeux.
— Aussi bien que possible, j’imagine, soupira-t-elle. C’était un accident de voiture, et ça remonte à onze mois. Certains jours, il m’arrive d’oublier qu’il n’est plus là, et puis tout me revient d’un coup…
Ils se turent un long moment. Ryan avait envie de la serrer contre lui et de lui promettre de régler tous ses problèmes, mais elle avait enroulé ses bras autour de son torse et elle évitait son regard.
Il demanda à la cuisine de faire apporter des sandwichs dans son bureau et se réjouit de voir Nadia reprendre des couleurs en mangeant. Ils avaient à peine fini de dîner quand Shawn et Gideon entrèrent dans la pièce, sans frapper, cette fois.
— L’appartement est sens dessus dessous, annonça Shawn. Mais je ne sais pas si ces types voulaient juste tout saccager ou s’ils cherchaient quelque chose. J’ai trouvé ça dans le couloir.
Shawn tendit son sac à main à Nadia en plus de ses clés.
— Il ne manque rien, dit-elle avec soulagement après l’avoir ouvert. Il y a mes cartes de crédit, mes papiers et même le liquide que je garde sur moi en cas d’urgence.
Ryan fronça les sourcils.
— Ce n’était donc pas un cambriolage, commenta-t-il.
Nadia pâlit tant que Ryan se réjouit qu’elle soit assise. Il quitta son fauteuil pour aller s’asseoir à côté d’elle.
— Merci, dit-il à Shawn et Gideon en indiquant la porte d’un signe de tête.
Il les congédiait un peu sèchement, mais ses associés n’étaient pas du genre à se vexer pour un rien. Shawn et Gideon s’en allèrent sans dire un mot.
Nadia prit sa tête entre ses mains.
— Je ne comprends pas ce qu’il se passe, balbutia-t-elle.
— Je sais, répondit-il en lui caressant le dos. Je pense que vous ne devriez pas retourner dans votre appartement avant qu’on n’ait tiré les choses au clair.
Nadia essuya une larme.
— Je peux m’installer dans une chambre de l’hôtel pour la nuit, dit-elle.
Ryan n’était pas sûr que ce soit une bonne idée. Ceux qui s’en prenaient à Nadia savaient qui elle était. Il était facile de supposer qu’elle dormait dans l’un de ses hôtels si elle ne rentrait pas chez elle.
Il n’aspirait qu’à l’emmener chez lui et à ne plus la laisser sortir tant qu’elle serait menacée. La petite partie de son cerveau qui était encore objective lui rappela qu’il était trop impliqué affectivement. Néanmoins, son appartement était bien plus sûr que celui de Nadia ou qu’un hôtel. Et il se croyait capable de rester professionnel si la sécurité de Nadia en dépendait.
— Vous pouvez vous installer chez moi, proposa-t-il. Si ces gens savent où vous vivez, ils savent sans doute aussi où vous travaillez.
Elle le regarda avec un air inquiet.
— Est-ce vraiment…
— Mon appartement est grand, et vous ne trouverez pas un endroit plus sûr dans toute la ville, la coupa-t-il.
Elle pouffa.
— Ça, je veux bien le croire !
Alors elle se détendit et lui offrit un sourire reconnaissant qui la rendit encore plus belle.
— D’accord, dit-elle. Merci.
— Ne vous inquiétez pas, répondit-il. Je vous promets de vous protéger.
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Ils commencèrent par appeler la police et par retourner dans l’appartement de Nadia pour signaler l’intrusion. La policière qui prit leurs dépositions ne s’inquiéta pas autant que Ryan l’aurait voulu. Elle ne semblait pas croire que Nadia soit personnellement visée et préférait l’hypothèse de cambrioleurs qui se seraient enfuis à son arrivée. Quand Nadia insista sur le fait que les hommes l’avaient suivie jusqu’au bar, la policière considéra cet élément comme une hallucination due à l’hystérie.
Comme ils ne pouvaient pas prouver que les hommes qui étaient entrés au Sentinel après Nadia étaient ceux qui avaient forcé la porte de son appartement, ils se contentèrent d’accepter la carte de visite de la policière. Ryan ne prit pas la peine de mentionner que Nadia avait été poussée sur la chaussée dans la matinée. Nadia elle-même semblait ne pas avoir encore relié les deux incidents.
En général, Ryan se servait d’une application de covoiturage pour circuler en ville pendant son temps libre, mais il ne voulait pas faire courir le moindre risque à Nadia. Il avait réquisitionné un véhicule de l’agence, qu’on lui avait apporté pendant que Nadia et lui s’entretenaient avec la policière. Il s’en servit pour emmener Nadia chez lui.
Tout en conduisant, il observa Nadia à la dérobée. Elle avait posé sa tête contre la vitre et fermé les yeux. Même épuisée et terrifiée, c’était toujours la plus belle femme qu’il avait jamais vue. Elle était lumineuse. Malgré lui, il envisagea une fois de plus de violer les règles qu’il s’était imposées et d’essayer de la séduire.
Quand il posait les yeux sur elle, il voyait une femme aux courbes parfaites qu’il avait souvent rêvé d’attirer dans ses bras.
Ressaisis-toi !
Son père, James West Senior, ferait une crise d’apoplexie s’il savait que Ryan voyait une cliente de cette manière. Les hôtels Shelton étaient l’un des plus anciens clients de West Security. Le père de Nadia et le sien avaient signé leur premier contrat ensemble plus de vingt ans plus tôt. À l’époque, son père s’était concentré sur les alarmes et les caméras de sécurité dans les espaces commerciaux.
Le père de Ryan avait espéré que ses quatre fils prendraient sa suite, mais James Junior avait décidé d’entrer dans l’armée et Brandon de faire des études de droit. Seuls Shawn et Ryan, les deux plus jeunes, avaient marché sur ses traces.
Shawn et Ryan avaient développé l’agence depuis qu’ils y travaillaient. Elle offrait désormais toutes sortes de services à des résidences, des commerces et des particuliers. Ils avaient aussi obtenu une licence de détectives privés qui leur permettait de mener des enquêtes pour leurs clients.
James Senior laissait ses fils gérer l’agence depuis quelque temps. Néanmoins, même s’il préférait les parcours de golf au bureau, il veillait au grain. Surtout, il était encore actionnaire majoritaire et il avait clairement fait comprendre à Shawn et à Ryan qu’il n’hésiterait pas à les mettre à la porte s’ils prenaient de mauvaises décisions. Ryan était tout à fait certain que son père verrait le fait qu’il sorte avec une de leurs meilleures clientes comme une mauvaise décision.
Ryan jeta un nouveau coup d’œil à Nadia, qui s’était endormie.
Il resterait professionnel, mais il n’était pas question qu’il la laisse gérer son problème toute seule. Des gardes du corps présents vingt-quatre heures sur vingt-quatre coûtaient des dizaines de milliers de dollars. Les hôtels Shelton s’en sortaient bien, mais Ryan doutait que Nadia puisse s’offrir ce service très longtemps. Il trouverait une solution. Son frère et ses employés n’apprécieraient pas de travailler gratuitement, mais ils seraient ravis qu’il leur doive un service.
Ryan entra enfin dans le garage de son immeuble. Il ne vivait qu’à deux kilomètres du Sentinel, mais il y avait tant de circulation, même à minuit, que le trajet lui semblait toujours trop long.
Il se gara sur la place qui lui était réservée et coupa le moteur.
Nadia dormait toujours.
Alors qu’il songeait à la porter jusque dans son appartement, elle ouvrit les yeux et se redressa.
— Désolée, dit-elle. Je suis de meilleure compagnie, d’habitude.
— Vous êtes épuisée, répondit-il. Venez. Vous dormirez mieux dans la chambre d’amis.
Il glissa une clé magnétique dans le lecteur de l’ascenseur et le bouton du dernier étage s’alluma.
— Le dernier étage… La sécurité paie bien, on dirait, commenta Nadia en haussant un sourcil.
Cette remarque mit Ryan mal à l’aise. West Security était prospère, mais cela n’avait pas grand-chose à voir avec l’endroit où il vivait. Après avoir quitté l’armée, il était retourné vivre chez son père. Même s’il adorait ce dernier, cet arrangement lui avait paru insupportable en moins de deux semaines. À ses yeux, la principale qualité de son appartement était d’être près de son lieu de travail. Il ne l’avait même pas choisi lui-même. Comme Camille, la femme de son frère James, était agent immobilier, il s’était contenté de l’informer de son budget et de ses maigres exigences. Il n’avait fait qu’une brève visite de l’appartement avant de signer l’acte de vente.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un couloir blanc qui avait un appartement de chaque côté. Avant d’acheter, Ryan avait quand même pris le temps d’enquêter sur son futur voisin. C’était un pionnier des jeux en ligne qui était riche comme Crésus et vivait comme un reclus. Ryan et lui n’avaient pas échangé plus de dix mots en cinq ans. Du point de vue de Ryan, c’était le voisin idéal.
Ryan ouvrit sa porte. L’entrée n’était qu’un espace délimité par un long mur qui cachait le reste de l’appartement.
Il posa ses clés dans le panier placé sur une table posée contre le mur puis entraîna Nadia dans le salon. Après un mois de pression, il avait fini par laisser Camille décorer l’appartement. Le résultat était lisse et contemporain, avec beaucoup d’angles et de cuir noir. Camille avait fait une concession à ses goûts en plaçant des livres d’histoire de l’art sur la table basse. L’effet général était loin de l’atmosphère rustique qu’il préférait. Mais comme il consacrait l’essentiel du temps qu’il passait là à dormir ou à regarder des matchs sur l’écran géant du salon, il n’avait pas vu l’intérêt de payer quelqu’un pour redécorer.
Tandis que Nadia balayait la vaste pièce du regard, il ne put s’empêcher de se demander à quoi l’appartement ressemblerait si elle y vivait. Il chassa cette idée de son esprit avant qu’elle ne l’entraîne sur une pente dangereuse. Il hébergeait Nadia parce qu’elle était en danger ; elle ne s’installait pas chez lui.
— Je vais vous montrer votre chambre, dit-il.
Il l’entraîna vers les deux chambres. Malgré la taille respectable de la pièce qui servait à la fois de salon et de cuisine, il n’y avait que deux chambres, qui avaient chacune un grand placard et une salle de bains attenante. La chambre d’amis était meublée d’un lit, de tables de nuit et d’une commode en acajou. On pouvait voir la baignoire sur pieds de la salle de bains par la porte entrouverte.
Nadia se mordit la lèvre.
— Ça m’ennuie de vous demander un service de plus, mais je n’ai pas emporté de vêtements, dit-elle. Puis-je vous emprunter un T-shirt pour la nuit ?
Contrarié de ne pas avoir pensé à lui suggérer de préparer un sac, Ryan secoua la tête. Nadia n’était pas la seule à avoir besoin de repos.
— Bien sûr, répondit-il.
Il alla chercher un T-shirt et une paire de chaussettes dans sa chambre. Ses pulls seraient bien trop grands pour Nadia, mais le T-shirt ferait l’affaire.
— On s’occupera du problème des vêtements demain, dit-il en lui tendant ce qu’il avait trouvé.
— Je pourrai retourner dans mon appartement demain, non ? s’inquiéta-t-elle.
Si les deux incidents de la journée étaient bien liés, comme il le pensait, ceux qui en voulaient à Nadia étaient tenaces. Il y avait peu de chances qu’elle puisse reprendre le cours normal de sa vie rapidement. Il ne voulait pas lui mentir, mais il se faisait tard et ils avaient tous les deux besoin de se reposer pour avoir les idées claires le lendemain.
Avant que le bon sens ne le retienne, il effleura la joue de Nadia.
— Je ne sais pas, chérie, mais on fera de notre mieux pour que vous rentriez chez vous le plus vite possible, lui assura-t-il.
Il glissa un bras autour de sa taille et l’attira contre lui.
Nadia écarquilla les yeux. Il aurait suffi à Ryan de se pencher vers elle pour effleurer ses lèvres. Lui rendrait-elle son baiser ou penserait-elle qu’il profitait de la situation ?
Cette deuxième hypothèse l’incita à la lâcher et à reculer d’un pas.
— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je serai en face, conclut-il.
Il fila dans sa chambre, ferma résolument la porte derrière lui et s’y adossa.
Que lui arrivait-il ? C’était une cliente. En danger, en plus. Il l’avait amenée chez lui pour la protéger, pas pour se jeter sur elle. Non seulement c’était un grave manque de professionnalisme, mais il n’était pas du genre à profiter de la vulnérabilité des femmes.
Il alla s’asseoir sur son lit, qui occupait une grande partie de la pièce, et ouvrit son ordinateur. Shawn lui avait envoyé des informations sur le propriétaire de la voiture volée. Il s’agissait d’un dentiste de quarante-trois ans, père de quatre enfants, qui avait un casier judiciaire vierge et ne semblait pas avoir le moindre lien avec Nadia ni les hôtels Shelton.
Ryan avait aussi reçu un e-mail de Gideon, qui avait fait des captures d’écran des caméras du Sentinel. Ils avaient une bonne image de l’homme qui était entré par la porte et une moins bonne de celui qui était passé par-derrière. Ryan se promit d’investir dans des caméras de meilleure qualité. Le message de Gideon tenait en une ligne :
J’essaie de les identifier.

Tant mieux. Plus vite ils découvriraient qui étaient ces hommes, plus vite ils comprendraient la situation.
Ryan ouvrit un second e-mail de Shawn, qui contenait le résultat de ses recherches sur Nadia et Nathan Shelton.
West Security faisait toujours des recherches sur les dirigeants des entreprises pour lesquelles elle travaillait. Alors que Ryan avait demandé des centaines de rapports au fil des ans, il eut l’impression qu’il s’apprêtait à fouiner dans la vie de Nadia et fut mal à l’aise pour la première fois.
Il fit abstraction de ce sentiment et lut le rapport.
Calvin Shelton, le père de Nadia, avait commencé comme portier dans un hôtel qui n’existait plus et il avait gravi les échelons jusqu’à en devenir le gérant. Au milieu des années 1970, Calvin avait acheté l’hôtel de Harlem, qui était devenu le navire amiral de sa petite chaîne.
Il s’était marié à la cinquantaine. Sa femme, qui était bien plus jeune que lui, lui avait donné Nathan et Nadia avant de mourir d’un cancer. Il avait dirigé ses trois hôtels jusqu’à sa mort, six ans plus tôt. Alors Nadia et Nathan avaient pris la relève. Il y avait onze mois, Nadia était devenue la seule propriétaire des hôtels Shelton quand Nathan était mort dans un accident de voiture pendant des vacances dans le Maine.
Nadia avait fait des études d’architecture, ce qui expliquait les photos de ponts célèbres qui ornaient les murs de son bureau. Elle avait aussi un diplôme en administration des entreprises, ce qui confirmait ce qu’il savait déjà : elle était trop intelligente pour sortir avec lui.
Le téléphone de Ryan sonna.
— Comment ça se passe ? demanda Shawn sans préambule quand Ryan décrocha.
— Tout va bien. Nadia est allée se coucher.
— Et tu n’es pas avec elle ?
— Ce n’est pas drôle.
— Allons ! Tu as le béguin pour Nadia Shelton depuis au moins un an. Elle dort dans ta chambre d’amis, et tu vas me dire que l’idée de la rejoindre ne t’a même pas traversé l’esprit ?
— Je n’ai pas le béguin
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